


  
L’IMAGISCOPE DE LOUIS DAMBLANC par Lucien Gratté 

N é à Lectoure (Gers), Louis Dam-
blanc (1889-1969) termine ses 

études à l’École d’ingénieurs de Gre-
noble. Il mène différents travaux à 

partir de 1917, portant d’abord sur 

les hélicoptères, puis sur une techni-
que de moteurs à taux de compres-

sion variable. Il fonde le périodique 

« L’aviation française », ainsi que 

plusieurs journaux d’opinion. Maire 
de Fleurance (Gers), membre du PRS 

(Parti Radical Socialiste), proche 
d'Aristide Briand (qui fut secrétaire 

général du Parti Socialiste Français), 

il fait différentes propositions concer-
nant l’interdiction des armes chimi-

ques ou encore la construction d'une 
Europe économique.  

 
Il travaille sur les fusées dans les 

années 1930, au sein de l’Institut 

aéronautique de Saint-Cyr puis de 
l’Ecole centrale de pyrotechnie. Il 

parvient à concrétiser la séparation 
des fusées à étages dont il dépose 

les brevets en 1936. Plus tard, il ré-

alise une fusée à trois étages, qui est 
également la plus grande fusée fran-

çaise d’avant-guerre. Ses moteurs à 
poudre sont très performants pour 

l’époque.  
 

Il réalise aussi un banc d'essais capa-

ble d’enregistrer de façon permanen-
te et automatisée un grand nombre 

de variables, faisant ainsi progresser 

fortement les moyens d’essais des 

fusées au sol, et envisage de nom-
breuses applications de fusées atter-

rissant à l’aide d'un parachute : 
transport de courrier, ravitaillement. 

Pour réduire la taille et le coût des 

fusées nécessaires, il envisage d’as-
sister leur lancement par un canon (à 

l’aide d'une charge de poudre ou d’air 
comprimée), une idée qui depuis est 

revenue plusieurs fois.  
 

Les Américains réquisitionnèrent ses 

brevets pendant la guerre, mais il est 
ensuite indemnisé. Après-guerre, il 

travaille en optique et met au point 
un appareil permettant de visualiser 

des documents opaques et de les 

agrandir.  
 

Son « IMAGISCOPE » était employé 
notamment  par de grands magazi-

nes comme « Paris-Match » pour 
visualiser instantanément  l’agrandis-

sement des diapositives. Il connut un 

certain succès commercial auprès de 
différents ministères, notamment 

l’Éducation nationale. 

FAITES CONFIANCE A NOS ANNONCEURS 
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L’ÉDITO DU PRÉSIDENT 

L orsque vous aurez ce bulletin dans 
les mains, l’Expo d’un jour battra 

son plein. Pour ceux qui auront pu 
venir en région lyonnaise, ce sera l’oc-
casion de se rencontrer et d’échanger 
dans un cadre sympathique avec le 
concours de la municipalité d’Irigny. 
Qu’elle soit d’ailleurs remerciée car, 
depuis plusieurs années maintenant, 
bon nombre de nos actions sont sup-
portées par cette municipalité. Optica, 
soirée cinéma à l’ancienne, insertion 
dans le programme culturel de la ville, 
prêts de locaux pour nos expositions 
et interventions. Cela est le résultat 
d’un travail de fond important qui va-
lorise notre Club. 
 
Pendant ce temps, un nouveau musée 
consacré à la photographie et à l’appa-
reil photo ouvrira ses portes à Saint 
Bonnet de Mûre, toujours en région 
lyonnaise. Il comportera de nombreu-
ses activités destinées au jeune public 
et des salles d’expositions que nous 
comptons visiter rapidement afin de 
vous en faire un compte-rendu.  
 
Mais le point le plus important pour 
nous, c’est le programme particulière-
ment riche des éditions à venir sous 
l’égide du Club. Jugez-en par vous-
mêmes. 
 

 Compilation des articles de 

Klaus-Eckard Riess, augmentée 
de plusieurs articles inédits et 
consacrée à l’industrie photo-
graphique allemande au XXè 
siècle. Parution probable à Noël 
2015. 

 Molteni, la projection faite hom-

me, par Patrice Guérin, une his-
toire exhaustive de ce fabricant 
français majeur dans le monde 
de la projection. Parution proba-
ble pour Bièvres 2016. 

 Les retardateurs, par Jean Luc 

Tissot et Michel Duvernois (voir 
la Vie du Club en fin de ce nu-
méro). Parution probable fin 
2016. 

 Jules Richard, l’ouvrage très 

attendu de Guy Vié sur ce cons-
tructeur français incontournable. 
Parution probable pour Noël 
2016. 

 Les jumelles photographiques 

françaises, par Etienne Gérard, 
ouvrage de plus de 300 pages 
retraçant l’épopée de la produc-
tion de cet appareil typiquement 
français. Tous les constructeurs, 
même les plus discrets comme 
Penabert ou Torcol aux illustres 
Cornu ou Gallus. Parution pour 
Nîmes 2016. 

 
Alors, s’il fallait encore des marques 
de dynamisme, je suis fier de vous les 

proposer ci-dessus.  
 
En attendant, prenez votre Stado-
jumelle de Rancoule pour faire la mar-
che des photographistes, nom amu-
sant trouvé par ce même Rancoule 
pour désigner les amateurs photogra-
phes. Ou bien, votre caméra Armor, 
dont Daniel Auzeloux vous raconte 
tous les mystères. Ou encore, votre 
magnifique Leica tout juste sorti de sa 
belle mallette Hermès. Ou enfin, votre 
vieux box pour faire une image que 
vos enfants regarderont avec tendres-
se dans quelques années ! 

Visitez notre site en 
scannant ce QR code 

avec votre Smartphone. 
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UNE PHOTO, UNE HISTOIRE par Gérard Bandelier 

R écemment, nous étions, quelques 
amis et moi-même en cours de 

rangement de la Donation Gratté 
pour préparer une future exposition 
et, aussi, essayer de gagner de la 
place pour les pièces qui nous arri-
vent pour compléter la collection du 
Club. 
 
Nous manipulions les caisses et les 
cartons et nous voilà devant deux 
Imagiscopes de Damblanc. Nous 

avions évidemment en souvenir le 
bulletin 148 dans lequel Lucien Gratté 
nous décrivait cet appareil permettant 
la projection sur un petit écran en 
verre dépoli, intégré à l’appareil, de 
films en rouleau de papier.  Un rappel 
de Louis Damblanc est d’ailleurs re-
produit sur la couverture de ce numé-
ro. Dans une des caisses d’origine, 
une petite vingtaine de boîtes cylin-
driques contenant chacune un rou-
leau de film en papier avec des ima-
ges fixes. L’une d’entre elles attire 
immanquablement mon regard car 
elle porte l’inscription "Joutes lyonnai-
ses". Intéressé comme je le suis par 
l’histoire de ma ville de Lyon, je ne 
pouvais pas manquer d’ouvrir et d’en 
découvrir le contenu. 
 
Avant d’être canalisé, le Rhône était 
un fleuve capricieux et dévastateur 
par ses crues. On se souvient de celle 
de 1856 photographiée par Froissard. 
Pour secourir alors les personnes en 
détresse, de nombreuses sociétés de 
sauvetage se sont constituées le long 

du Rhône et en période de calme, les 
sauveteurs s’amusaient en  pratiquant 
la joute nautique. 
 
L a  j o u t e  n a u t i q u e  e s t 
un sport consistant en une confronta-
tion entre deux jouteurs montés sur 
des barques propulsées par des ra-
meurs. Il existe plusieurs méthodes 
de joutes selon les régions. Les joutes 
lyonnaises se distinguent principale-
ment par la forme de la barque sup-

portant le tabagnon, plateforme sur 
laquelle se trouve le jouteur,  et par 
la forme du plastron sur lequel la lan-
ce vient s’appuyer pour faire tomber 
le jouteur. Le passage des barques à 
droite ou à gauche du jouteur déter-
mine la méthode lyonnaise ou la mé-
thode givordine, du nom de Givors, 
bourg proche de la banlieue sud de 
Lyon. 
 
Jusqu’à la fin des années cinquante, 
ces joutes se déroulaient en plein 
centre ville de Lyon au pied de la ca-
thédrale Saint Jean. Puis modernité 
oblige, les joutes ont été déportées 
vers le sud de la ville pour revenir, 
ces derniers temps, dans le quartier 
nouveau de la Confluence, proche de 
la jonction de la Saône au Rhône.  
 
Les photographies du film de l’Imagis-
cope correspondent à la période des 
joutes en ville. Nous y voyons le pont 
Tilsitt ou pont de l’Archevêché.  
 
 

Le Rhône débordant dans le quartier des  
Brotteaux à Lyon en 1856. 

© L. Froissard 

Images tirées du film "Joutes lyonnaises". 
 

Film Imagiscope n°28. 
 

Nous reconnaissons le pont Tilsitt dans le fond 
des images.  
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https://fr.wikipedia.org/wiki/Sport
https://fr.wikipedia.org/wiki/Barque
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UNE PHOTO, UNE HISTOIRE par Gérard Bandelier 

L’étui de la bobine porte la mention 
"Prix 45 francs. Arrêté n°11.497 du 27 
mars 1945. Bulletin officiel des prix." 
 
Ce serait parfait, si à cette date le pont 
Tilsitt n’était réduit à un tas de pierre 
suite au dynamitage, dans la nuit du 2 
au 3 septembre 1944, des ponts de 
Lyon par les troupes nazies en déroute 
devant l’avance française et américai-
ne conjuguée dans la vallée du Rhône.  
 

Nous pouvons donc en conclure que le 
film date d’avant 1944. Mais l’histoire 
ne s’arrête pas là. En effet, mon père, 
alors adolescent, s’essayait à la photo-
graphie avec un appareil Kodak Brow-
nie Six-16 Junior utilisant la pellicule 
616.  Ce film a été introduit sur le mar-
ché par Kodak en 1932 et permettait 
des négatifs 6,5x11 cm tirés directe-
ment par contact. Ce film est l’évolu-
tion de la pellicule 116 avec une bobi-
ne plus fine permettant la fabrication 
de boîtiers plus compacts.  
 
Je retrouve dans les archives de mon 
père deux images montrant le fameux 
pont, une prise vraisemblablement en 
été 1944 car nous voyons un ponton 
d’où des baigneurs se jettent dans la 
Saône pour un peu de fraicheur.  Ces 
pontons ont disparus du décor lyon-
nais dans les années soixante. Et une 
autre, au cadrage plutôt fantaisiste, 
montrant le même pont démoli. Une 
série de cartes postales sera d’ailleurs 
émise pour montrer l’ensemble des 
ponts de Lyon détruits, dont un seul 
résistera à la dynamite. 

Les ponts seront reconstruits et celui 
de Tilsitt prendra plus tard le nom de 
Bonaparte. 
 
Pour en revenir à notre appareil photo,  
Jim Mc Keown le décrit comme un Box 
basique avec une façade Art Déco. 
L’objectif est un ménisque et l’obtura-
teur rotatif est à une vitesse et pose T. 
Il a été produit de 1934 à 1942 et coû-
tait, à l’époque $2.75. 

Inscriptions sur la boîte du film. 

Brownie Junior Six-16 ouvert. 

 Pont Tilsitt en été 1944 

 

 Pont Tilsitt, le 3 septembre 1944. 

© Photos L. Bandelier 
 

 Carte postale éditée par M.D.  

© Photo Pradier. 
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LES CAMÉRAS ARMOR par Daniel Auzeloux  LA GALERIE ARMOR 

Suite de l’article paru dans Res Photographica 
n°188 du mois d’août 2015. 
 
Nous poursuivons et terminons avec cet article 
l’excellente étude de Daniel Auzeloux concer-
nant les caméras Armor. Pour une bonne com-
préhension du texte qui suit, nous publions à 
nouveau les tableaux chronologiques de syn-
thèse de la fabrication des caméras Armor.  
Les photos sont numérotées en continuation 
du précédent article. 
 
Cet article n'aurait pas pu voir le jour sans 
l'aide efficace d'Arnaud Saudax. Qu'il en soit 
remercié dans ces colonnes.  

D ans  cette  présentation,  les 

caméras Armor sont classées en 
deux familles : 
 
Les  modèles  peints  :  entrée  de 
gamme de présentation austère, pas 
trop de métal brillant et une peinture 
peu séduisante. 
  
Les modèles gainés : ne parlons pas 
de haut de gamme mais de gamme 
supérieure. Un gainage de similicuir 
noir et des joncs chromés améliorent 
la  présentation  des  modèles 
précédents,  et  la  série  s’enrichit 
même de caméras reflex. 
 
Modèles peints 

 
Armor  Standard  (août  1951  -  juin 
1961) : autres noms, Armor, Armor 8, 
Armor  S  et  Armor  I.  Modèle  mono-
vitesse à viseur de Galilée, absente des 
publicités d’avril 1953 à mai 1955 et de 
juillet 1957 à mai 1960. 
Kerjean  (mars  1958  -  avril  1959)  : 
brève apparition d’une Armor Standard 
avec un compartiment pour une cellule 
accessoire. 
Junior  (février  1960  –  juin  1962)  : 
autres  noms,  Armor  I  S.  C’est  une 
Armor Standard sans enjoliveur avant, 
équipée  d’une  cellule  photoélectrique 
TTL. 
 

Remarque : les boîtiers avec enjoliveur 
sont  givrés  gris  mat  et  ceux  sans 
enjoliveur martelés gris brillant. 

Classement des modèles peints 

 
Armor Standard avec enjoliveur 
 
Caractéristiques : boîtier peint givré gris 
mat,  enjoliveur  en  face  avant  (donc 
bobine réceptrice plaquée contre la face 
avant), sans cellule. 
 

 
photo 39 

 
Armor  Standard  (1951)  photo  39  : 
numéro 243 frappé sur la face interne 
du couvercle, finition dorée et bleue, 
viseur de Galilée pour la focale standard 
12,5 mm plus repères de parallaxe et 
cadres pour les téléobjectifs de 23 mm 
et 35 mm (sans indications de focale), 
déclencheur  bombé,  cadran  du 
compteur et verrou du couvercle sans 
enjoliveur  (perdu  ?),  carter  du 
mécanisme  d’entraînement  du  film  à 
une vis. 

Modèle année n° série enjoliveur viseur déclencheur boutons bobine cellule photo 
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53 « film... » 43-44 

55-57 «ARMOR 8»  

1957 
Galilée 

6,5 mm 
boutons 

rainurés 

«ARMOR 8» 

 

60-61 sans n° sans cercles à l’arrière 45 

Kerjean 58-59 enjoliveur enjoliveur 12.5 mm bombé à l’avant « tiroir »  

Junior 
60 

sans n° 
sans 

enjopliveur 

2 aiguilles 
cercles 

avec gorge 

«ARMOR 8» 
à l’arrière TTL 

 

60-62 1 aiguille 46-48 
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LES CAMÉRAS ARMOR par Daniel Auzeloux LA GALERIE ARMOR 

Chronologie des Armor 

Récapitulatif des composants 

modèle 1951 1952 1953 1954 1955 1956 1957 1958 1959 1960 1961 1962 

Modèles peints (dates de vente) 

Armor Standard  août 1951                                   modèle sans cellule                                  Juin 1961  

Kerjean Standard à « tiroir »                              mars 58  avril 59 

Junior TTL Standard à cellule TTL                              février 60 juin 62  

Modèles gainés (dates de vente) 

Armor II modèle sans cellule mai 56                          novembre 60  

Kériolet Armor II à « tiroir »                                 mars 58  avril 59 

Armorette TTL Armor II à cellule TTL                         décembre 59 mars 61  

Artflex visée reflex à 90° Janvier 56                                         mars 61  

Combourg Artflex à « tiroir »                              mars 58  avril 59 

Artflex lunette visée reflex redressée avril 57                          mars 61  

Dinan Artflex lunette à « tiroir »                 mars 58  avril 59 

 

composants 1951 1952 1953 1954 1955 1956 1957 1958 1959 1960 1961 1962 

enjoliveur 

avant 

enjoliveur doré   1951 

enjoliveur chromé sans n° 1951  1952 

enjoliveur chromé avec n°  1952                                                                      mars 1961  

sans enjoliveur décembre 1959 juin 1962  

chambre 

noire 

bobine avant une vis   août 1951 à 1952 

bobine avant couloir courbe  1952                                                                     mars 1961  

bobine reculée décembre 1959 juin 1962  

viseur 

Galilée 12,5 mm  août 195                                                                           mars 1961  

Galilée 6,25 mm  1957               juin 1961  

Galilée 2 aiguilles décembre 1959  1960 

Galilée 1 aiguille 1960 juin 1962  

Reflex 90 degrés  janvier 1956                  mars 1961  

Reflex lunette  avril 1957       mars 1961  

déclencheur 

bombé doré et bleu   1951 

bombé et bossage  1952  

bombé alu   1952                                                                 mars 1961  

deux cercles décembre 1959 juin 1962  

boutons : 

cadran 

compteur 

et 

verrou 

cannelés doré   1951 

cannelés alu 1951  1952 

cannelés « Après chargement » 1952  1953 

cannelé « film à utiliser » 1953  1953 

cannelés «ARMOR8» 1953  janvier 1956 

rainurés  «ARMOR8»  janvier 1956                    mars 1961  

avec gorge «ARMOR8» décembre 1959 juin 1962  

 « tiroir » pour cellule mars 1958  avril 1959 
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Armor Standard (1951-1952) photos 
40  et  41  :  numéro  11  180 sur 
l’enjoliveur  avant,  finition  métal 
poli  et  brillant,  viseur  de  Galilée 
pour la focale standard 12,5 mm plus 
repères de parallaxe et cadres pour 
les téléobjectifs de 23 mm et 35 mm, 
déclencheur  bombé,  cadran  du 
compteur  et  verrou  du  couvercle 
sans enjoliveur (perdu ?), carter du 
mécanisme  d’entraînement  du  film 
sans vis.  
 
 

 
 
 
 
 
 
 

 
Armor Standard (vers 1952) photo 
42 : numéro 12 624 sur l’enjoliveur 
avant,  viseur  de  Galilée  pour  la 
focale  standard  12,5  mm  plus 
repères de parallaxe et cadres pour 
les téléobjectifs de 23 mm et 35 mm, 
déclencheur bombé avec bossage, 
cadran du compteur et verrou avec 
logo  «ARMOR  8»,  carter  du 
mécanisme  d’entraînement  du  film 
sans vis. 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
  

Armor  Standard  (1953)  photos 

43 et 44 : numéro 18 173 sur 
l’enjoliveur  avant,  viseur  de 
Galilée pour la focale standard 
12,5  mm  plus  repères  de 
parallaxe  et  cadres  pour  les 
téléobjectifs  de 23 mm et  35 
mm,  déclencheur  bombé, 
cadran du compteur avec logo 
«ARMOR  8»  et  verrou  avec  « 
film  à  utiliser  »,  carter  du 
mécanisme  d’entraînement  du 
film sans vis. 
 
Armor Standard sans enjoliveur 
 
Caractéristiques  :  boîtier  peint 
martelé  gris  brillant,  sans 

enjoliveur en face avant (donc 
sans  numéro  de  série,  viseur  de 
Galilée pour un grand angle 6,25 mm 
et cadres pour la focale normale 12,5 
mm et un téléobjectif de 23 mm, 
bobine  réceptrice  décalée  vers 
l’arrière), déclencheur à deux cercles 
concentriques, cadran du compteur 
et  verrou  du  couvercle  avec  logo 
«ARMOR  8»,  carter  du  mécanisme 
d’entraînement du film à deux vis et 
couloir film plan, sans cellule. 
 
 

 
 

 
 
 
 

 
 

LES CAMÉRAS ARMOR par Daniel Auzeloux  LA GALERIE ARMOR 

photo 40 

photo 41 

photo 42 

photo 43 photo 44 
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Armor Standard (1960-1961) photo 
45 : sans numéro de série. 
 

Junior TTL 
 
Caractéristiques  :  boîtier  peint 
martelé gris brillant, sans enjoliveur 
en face avant (donc sans numéro de 
série,  viseur  de  Galilée  pour  un 
grand angle 6,25 mm et cadres pour 
la focale normale 12,5 mm et un 
téléobjectif  de  23  mm,  bobine 
réceptrice  décalée  vers  l’arrière), 
déclencheur  à  deux  cercles 
concentriques, cadran du compteur 
et  verrou  du  couvercle  avec  logo 
«ARMOR  8»,  carter  du  mécanisme 
d’entraînement du film à deux vis et 
couloir  film  plan,  cellule  photo 
électrique  TTL  réglage  semi-

automatique avec aiguille  suiveuse 
du galvanomètre dans le viseur (le 
réglage du diaphragme est manuel). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
    

  
   

Junior (1960-1962) photos 46 et 47 : 
La présence de la cellule est dévoilée 

par  un  blason  côté  clef  avec 
l’inscription  «  SOMMOR  -  CELLULE 
COUPLEE », viseur de Galilée à une 
aiguille.  L’élément  photosensible, 
fixé sur l’obturateur, est bien visible 
après  avoir  dévissé  la  monture 
d’objectif (photo 48). 

LES CAMÉRAS ARMOR par Daniel Auzeloux LA GALERIE ARMOR 

photo 45 photo 46 

photo 47 

photo 48 
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Armor gainées 
 

Armor  II  (mai  1956  -  novembre 
1960) : désignée Armor II vers 1956-
1957, puis Armor noire et Armor Luxe 
les années suivantes. C’est l’exécution 
gainée de l’Armor Standard. Aucune 
publicité relevée entre mai 1957 et 
octobre 1960, encore une rupture de 
stock ? 
Kériolet (mars 1958 - avril 1959) : 
autres noms, Armor C. Tout simple-
ment une Armor II équipée du couver-
cle à « tiroir ». 
Armorette  (décembre  1959  -  mars 
1961) : nommée également Armor à 
cellule, Armor Automatique et Armor 
Auto. C’est l’Armor II sans enjoliveur 
équipée d’une cellule TTL. 
Artflex (janvier 1956 - mars 1961) : 
appellée au début Artflex et, à partir 
de 1960 Armor Reflex. Adaptation du 
viseur reflex à 90 degrés sur l’Armor II. 
Combourg (mars 1958 - avril 1959) : 
ou Armor C Reflex.  Modèle  Artflex 
équipé du couvercle à « tiroir ». 
Artflex  lunette  (avril  1957  -  mars 
1961) : ou Armor Reflex lunette. Evo-
lution de l’Artflex avec un viseur reflex 
à lunette redressant l’image. 
Dinan (mars 1958 - avril 1959) : ou 
Armor C Reflex lunette. C’est l’Artflex 
lunette  équipée  du  couvercle  à 
« tiroir ». 
 
Remarques : (1)  les  Artflex  semblent 
avoir été toutes produites avant 1959, et en 
nombre  suffisant  car  elles  figurent 
pratiquement  sans  interruption  dans  les 
catalogues  jusqu’en  mars  1961.  Elles 
n’existent qu’avec l’enjoliveur avant ; rappelez-
vous, le carter du mécanisme d’entraînement 
du  film,  des  caméras  sans  enjoliveur,  est 
incompatible avec la visée reflex. 

Armor II avec enjoliveur 
 
Caractéristiques  :  boîtier  gainé  de 
similicuir  noir,  enjoliveur  en  face 
avant (donc numéro de série, bobine 
réceptrice  plaquée  contre  la  face 
avant), sans cellule. 

 

 
  
Armor II (1958-1959) photos 49 et 
50  :  numéro  26  519,  viseur  de 
Galilée pour la focale standard 12,5 
mm  plus  repères  de  parallaxe  et 
cadres pour les téléobjectifs de 23 
mm et 35 mm, déclencheur bombé, 
cadran du compteur et verrou avec 
logo  «ARMOR  8»,  carter  du 
mécanisme d’entraînement du film à 
deux vis avec possibilité d’incorporer 
une visée reflex. Sur cet exemplaire 
le  couvercle  d’origine  est  celui  à 
« tiroir ». 
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Classement des modèles gainés. 

photo 49 

photo 50 

 

modèle année enjoliveur viseur déclencheur boutons cellule remarque photo 

Armor II 
56-57 enjoliveur Galilée 12,5 bombé rainurés 

sans 

cellule 

 49-50 

60-61 sans Galilée 6,25 cercles avec gorge   

Kériolet 58-59 enjoliveur Galilée 12,5 bombé rainurés « tiroir »  58-59 

Armorette 
59-60 

sans 

enjoliveur 

2 aiguilles 
cercles avec gorge cellule TTL 

  

60-61 1 aiguilles  51-52 

Artflex 56-61 

en
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v
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 m
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d
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b
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compteur 

et verrou 

rainurés 

«ARMOR 8» 

sans cellule (1) 54-55 

Combourg 58-59 « tiroir »  60 

Artflex lunette 57-61 sans cellule (1) 56-57 

Dinan 58-59 « tiroir »  61 
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Armorette 
 
Caractéristiques : boîtier gainé de 
similicuir  noir,  cellule  TTL,  sans 
enjoliveur en face avant (donc sans 
numéro de série, viseur de Galilée 
pour grand angle 6,25 mm et cadres 
pour la focale normale 12,5 mm et 
un téléobjectif de 23 mm, bobine 
réceptrice  décalée  vers  l’arrière), 
déclencheur  à  deux  cercles 
concentriques, cadran du compteur 
et  verrou  avec  logo  «ARMOR  8», 
carter du mécanisme d’entraînement 
du film à deux vis et couloir film 
plan. 
 

  
Armorette (1959-1961) photos 51 et 
52 : Viseur de Galilée à une aiguille, 
comme pour la Junior. Un écusson 
révèle la présence de la cellule. 
 
 
 

 
 

Aperçu dans  Photo-Ciné-Revue de 
février 1960, une publicité Grenier 
pour  l’Armorette  illustrée  par  un 
modèle inconnu (photo 53) : Une 
Armor  gainée  avec  un  bouton 
supplémentaire  en  dessous  de  la 
clef,  révélant  l’existence  d’un 
prototype  à  5  vitesses,  jamais 
commercialisé. 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
Artflex 
 
Caractéristiques : boîtier gainé de 
similicuir  noir,  enjoliveur  en  face 
avant  (donc  numéro  de  série, 
bobine réceptrice plaquée contre la 
face avant), viseur de Galilée pour la 
focale  standard  12,5  mm  plus 
repères de parallaxe et cadres pour 
les téléobjectifs de 23 mm et 35 
mm, deuxième viseur reflex derrière 
l’objectif,  carter  du  mécanisme 
d’entraînement du film à deux vis, 
déclencheur  bombé,  cadran  du 
compteur  et  verrou  avec  logo 
«ARMOR 8», sans cellule. 

 
  
 
 
 

Artflex (1956-1961) photos 54 et 
55 : numéro 23 291, viseur reflex à 
90 degrés à simple réflexion 
donnant une image non redressée. 
Remarquez au-dessus de l’objectif 
le bouton d’obturation sorti            
correspondant à la fermeture de 
l’oculaire. 

 
 
  
  
 
Artflex lunette (1957-1961) photos 
56 et 57 : numéro 21 802, viseur 
reflex à lunette redressant l’image. 
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photo 51 

photo 52 

photo 53 

photo 54 

photo 55 
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Armor à « tiroir » 
 
Caractéristiques  :  boîtier  gainé de 
similicuir  noir,  enjoliveur  en  face 
avant  (donc  numéro  de  série, 
bobine réceptrice plaquée contre la 
face avant), viseur de Galilée pour la 
focale  standard  12,5  mm  plus 
repères de parallaxe et cadres pour 
les téléobjectifs de 23 mm et 35 
mm, déclencheur bombé, cadran du 
compteur  et  verrou  avec  logo 
«ARMOR  8»,  couvercle  avec 
« tiroir » (compartiment pour une 
cellule accessoire). 
 
Ne soyez pas impressionnés, il s’agit 
du même couvercle  vissé sur  les 
différentes  caméras  décrites 
préalablement. 
 
Kériolet  (1958-1959) photos 58 et 
59 : base Armor II. 
Combourg (1958-1959) photo 60 : 
base Artflex. 
Dinan (1958-1959) photo 61 : base 
Artflex lunette. 
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photo 56 

photo 57 

photo 58 

Photo 59 

Photo 60 

Photo 61 
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LES CAMÉRAS ARMOR par Daniel Auzeloux LA GALERIE ARMOR 

photo 64 

Les objectifs 
 

Pour  équiper  sa  caméra Armor, à 
monture  d’objectif  standard, 
l’amateur  a  l’embarras  du  choix. 
Dans  leurs  magasins,  Messieurs 
Grenier et Natkin proposent aux plus 
exigeants des Cinor-Berthiot 1:1,9 à 

mise au point, correspondant à 75% 
du coût d’une Armor standard nue. 
Plus raisonnablement, ils offrent une 
gamme de fixfocus maison Armoryl 
pour  10 à  30% du prix de cette 
même Armor Standard. 
 
Il n’y a pas d’opticiens à la Sommor, 
alors quel est le fournisseur de ces 
optiques ? Certainement pas Berthiot, 
plus  probablement  Roussel,  et 
pourquoi  pas  Chalier  de  Rueil  ? 
N’oubliez  pas  que  cette  société 
équipe également les Grenaflex 6 x 6 
dérivés des Celtaflex et le Week-End 
Bob déjà cité dans l’article. En plus la 
calligraphie, utilisée sur les produits 

Chalier, s’apparente beaucoup à celle 
des Armoryl. Pour ces deux raisons, 
cette  dernière  hypothèse  a  la 
préférence de l’auteur. 
 
Des publicités, dans Photo-Ciné-
Revue de mai octobre et novembre 
1960, présentent les caméras 
Servilux et Serviflex. Pas de 
révolution, ce ne sont que des Armor 
II et Artflex en fin de vie, équipées 
du Servo-Cinor de la S.O.M. Berthiot. 
Petit rappel, le Servo-Cinor est un 
objectif de 12,5 mm ouvrant à 1:1,8, 
équipé d’une cellule photo électrique 
c o u p l é e  a u  d i a p h r a g m e , 
transformant une caméra sans 

cellule en modèle à exposition 
automatique non débrayable. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Armoryl 1:1,8 

A rmo ry l  1 : 1 ,8  (ma i  1955– 
1960) photos 62 et 63 : sans numéro 
de série, finition noire et bagues à 
larges cannelures en aluminium 
anodisé brillant, fixfocus à quatre 
lentilles traitées, diaphragme à six 
lamelles de 1:1,8 à 1:16, dimensions 
Æ 28 mm longueur 25,5 mm, poids 

30 g. 
 
Dans Photo Cinéma de mai 1955, la 
Sommor  présente  deux  nouveaux 
Armoryl, l’un fixfocus, qui vient d’être 
décrit et, un second à mise au point 
à partir de 10 cm. Malheureusement 
ce dernier ne figure jamais dans la 
documentation. 

 
 
 

Sommoryl 1:1,8  

 
 
 
Sommoryl 1:1,8 (décembre 1959-juin 
1961) photo 64 : sans numéro de 
série, finition en aluminium anodisé 
brillant et bagues noires, fixfocus 
probablement à trois lentilles, 
diaphragme à deux lamelles formant 
un carré de 1:1,8 à une fermeture 

pratiquement totale. 
 
Dans Photo-Ciné-Revue de décembre 
1959, l’article consacré à la nouvelle 
Armor à cellule TTL fait un 
commentaire sur cet objectif : « La 
fermeture à peu près totale de cet 
objectif permet de s’en servir pour 
l es  fondus  ou  l es  fondus 
enchaînés. ». Petite remarque, les 
Armor sont dépourvues de marche 
arrière. 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

photo 62 

photo 63 
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Armoryl 1:2,5 

 
 

  
Armoryl  1:2,5  (1953-1955)  photos 
65 et 66 : sans numéro de série, 
finition noire et bagues rainurées en 
aluminium anodisé brillant, fixfocus 
probablement  à  trois  lentilles, 
diaphragme à six lamelles de 1:2,5 à 
1:16, dimensions Æ 28 mm longueur 
25,5 mm, poids 30 g. 
  
 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

  
Armoryl 1:2,5 (1955-1960) photos 
67 et 68 : assemblage de la partie 
optique Armoryl 1:2,5 dans une 
mécanique d ’Armoryl  1:1,8 , 
dimensions Æ 28 mm longueur 25,5 
mm, poids 30 g. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Armoryl 1:4,5 

   
  

 
Armoryl 1:4,5 (1953-1960) photos 
69 et 70 : l’objectif le plus original. 
La bague des diaphragmes 
tronconique est graduée, d’un côté 
en valeurs d’ouverture plus un 
commentaire sur les conditions 
d’éclairage (photo 69), et de l’autre 
côté en pictogramme (photo 70). 
Sans numéro de série, finition 
aluminium anodisé brillant, bagues 
rainurées, fixfocus, diaphragme à 
deux lamelles formant un carré de 
1:4,5 à 1:16, dimensions Æ 32 mm 
longueur 24 mm, poids 25 g. 
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photo 65 

photo 66 

photo 67 

photo 68 

photo 69 

photo 70 
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Hypanyl 

 

    
    
 

Complément Hypanyl : toujours du 
même opticien anonyme « Chalier ». 
Ce complément optique réversible se 
visse à l’avant de l’objectif standard 
12,5 mm et le transforme, d’un côté 
en grand angle (photo 71) et,  de 
l’autre en téléobjectif (photo 72). Un 
parasoleil est fourni avec, il se place 
des  deux  côtés  par  emboîtement 
(photo  73).  Dimensions,  partie 
optique seule, Æ 32 mm longueur 
14 mm. 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Projecteurs 
 

Et pour regarder ses prises de vues, 
la Sommor propose trois modèles de 
projecteurs à prix très étudiés. 
 
Armor 8  (1953-1956) :  projecteur 
sans moteur d’entraînement, comme 
le Pathé Baby, bobine de 60 mètres 
de  film  pour  16  minutes  de 
projection, lampe 10 V 75 W, arrêt 
sur image. 
 

 
 

Armor I (1953-1958) photo 74 : ou 
Armor 60, projecteur identique au 
précédent mais équipé d’un moteur 
d’entraînement électrique. 
 
Armor II (1953-1961) : ou Armor 
120, projecteur avec moteur 
d’entraînement, bobine de 120 
mètres de film pour 32 minutes de 
projection, lampe 32 V 128 W, arrêt 
sur image. 
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photo 71 

photo 72 

photo 73 

photo 74 
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LEICA ET HERMÈS par Jean-Pierre Vergine 

E n 2000, l’acquisition de 31,5 % 

du capital de Leica Camera AG  
par Hermès suscite quelques re-
mous chez les aficionados de la 

marque. Certes, ce nouveau sup-
port  financier  est  bénéfique  au 
maintien de la production,  mais le 

profil de ce nouveau partenaire en 
inquiète plus  d’un.  Leur  marque 
favorite n’allait-elle pas être réser-

vée à quelques privilégiés, ama-
teurs d’objets « exclusifs », desti-
nés à rester dans une vitrine ou, 

pire encore, un coffre-fort ? 
 
Mais  revenons  à  notre  investis-
seur. Sa relation avec Leica n’est 

pas vraiment nouvelle. Elle a sim-
plement évolué dans le temps, de 
simple  fournisseur  d’accessoires, 

comme nous l’apprend la revue Le 
Leicaïste, au rôle de premier ac-
tionnaire. 

 
Dans son numéro 29 de novembre 
1938 le célèbre sellier propose un 

étui  pour  Leica en  cuir  naturel, 
cousu main et doublé chamois au 
prix de 350 frs. 30 frs de plus que 

celui  de Leitz,  pour  un appareil 
équipé d’un Elmar, d’après sa liste 
de prix insérée dans la même re-

vue. 
 
Comment ?  Moyennant un petit 

effort  supplémentaire,  tout  pos-
sesseur de Leica pourrait s’offrir 
un article venant du plus célèbre 

sellier parisien, fournisseur de tê-
tes couronnées et de grands de ce 
monde ? 

 
Oui,  sans  doute,  mais  Hermès 
précise  bien  qu’il  peut  exécuter 

d’autres modèles sur mesure pour 
tous appareils et accessoires.    
 
Illustration 1.  
 
Et Hermès récidive.  Sa publicité 
parue dans Le Leicaïste nr. 32 de 

mai 1939 n’évoque plus que les 
étuis spéciaux, exécutés sur com-
mande. Plus question d’étui ordi-

naire à prix fixe, les amateurs de 

produits « exclusifs » sont définiti-
vement rassurés. 
 

Illustration 2.  
 
La guerre approche et nous pour-

rions penser que les priorités d’a-
chat  changent.  Mais  non,  puis-
qu’en juillet 1939, la même publi-

cité paraît dans le numéro 33. 
 
Combien d’étuis ont-ils été exécu-

tés par Hermès pour Leica, qu’il 
s’agisse du modèle normal à 350 
Frs ou des modèles spéciaux  sur 
commande ? 

 
Cette question reste pour l’instant 
à élucider. Laissons les spécialis-

tes mener leurs investigations, en 
Allemagne et au 24, rue du Fau-
bourg Saint-Honoré, pour nous en 

rendre compte dans un prochain 
numéro de Res Photographica. 
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Illustration 2. 

Illustration 1.  

LEICA ET HERMÈS par Jean-Pierre Vergine 
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L e boîtier Nikon F, de part sa gran-
de modularité et sa réputation de 

fiabilité auprès des professionnels, a 
souvent été utilisé par des entrepri-
ses artisanales comme support pour 
la fabrication d’accessoires photo 
bien spécifiques. 
 
L’exemple le plus éclatant a été réali-
sée par Kodak en 1987. La modifica-
tion d’un Nikon F3 équipé d’un cap-
teur de 1,4 megapixels le transforme 
en appareil numérique, permettant 
l’enregistrement et la visualisation 
d’images.  
  
La société  Maximillian KERR in-
dustries Austin Texas USA a équi-
pé à partir de 1972 les Nikon F2 d’un 
système appelé slidemagic.  
  
Ce slidemagic a été conçu pour effec-
tuer des surimpressions. Pourquoi un 
tel équipement alors que l’on peut 
pratiquer la surimpression avec pres-
que tous les 24 x 36 ? 
 
Certains dos Nikon, tels les dos da-
teurs, permettent en plus de cette 
technique des incrustations sur le 
film. En revanche, la précision n’a 
rien de commun avec les appareils tel 
que le slidemagic. 
 
Dans la notice du dos dateur pour 
Nikon F2, voici un extrait de la  partie 
consacrée à la surimpression :  
« Dans certains cas, les vues peuvent 
légèrement se décaler en mode su-
rimpression, lorsque l’on actionne le 
levier d’armement.  Il est notamment 
déconseillé d’utiliser le mode surim-
pression en début et en fin de film 
car l’entraînement du film y est moins 
stable. » 
 
Les surimpressions ont de nombreu-
ses applications comme par exemple 
la réalisation de films d’animations à 
usage scientifique où le fond reste le 
même pour toutes les vues et devant 
lequel on rajoute un premier plan 
changeant. 
 
Cette technique bien connue est em-
ployée par le cinéma, inutile d’en dire 
plus. Projeté à 24 images secondes, 
l’œil ne peut voir si les vues ne sont 
pas raccord avec une très grande 
précision. Avec une projection de 

SLIDEMAGIC, NIKON F2 ET  F3  DOS À DOS par Alain Jules 

vue 1 

vue 2 

Contact : 
 
DansHorst Rusch 
Kaiserstr.64 
60329 Frankfurt/m. 
Deutschland 
Phone:069-231419 
Email:horst.rusch@web.de 

vue 3 

vue 4 

vue 5 

vue 6 

vue 7 

vue 9 
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diapositives en multi- vision, si la pré-
cision n’est pas rigoureuse, on perçoit 
des impressions de vibration au chan-
gement d’image. 
 

Le premier modèle conçu par Maximi-
lien KERR pour  les  NIKON F2 était 
appelé SS-F2, il utilisait le viseur d’o-
rigine, seul le dos était modifié.  
(vues 1 et 2) 
 

SLIDEMAGIC, NIKON F2 ET  F3  DOS À DOS par Alain Jules 
vu

e
 8

 

  le second modèle, le blocage du 
film et son positionnement  a été 
amélioré, grâce à 2 goupilles qui, 
après avoir  traversés les perfora-
tions de la pellicule, viennent s’en-
castrer dans les  trous percés sur le 
rail guide. (vues 3 à 5)  
 
Un viseur  spécial a été également 
conçu pour ce boîtier. Il était équi-
pé d’un verre de visée gradué et 
d’une loupe X6. (vue 6) 
 
Dès la sortie du Nikon F3, le slidema-
gic a été adapté à ce boîtier et appe-
lé  SS-F3, puis  SS-F3 II. (vue 7) 
 
Une publicité de 1980, parue dans 
des revues spécialisées aux USA,               
(vue 8) annonce la sortie du nou-
veau slidemagic, appelé MGK F3 
avec son statif (comportant de 
nombreuses répétitions,  je n’ai  
traduit  que l’essentiel de cette  
page). 
 
Pour pouvoir rembobiner le film et 
le replacer avec précision devant la 
fenêtre d’exposition, des adapta-
tions ont été nécessaires, telles que 
le remplacement des pignons en 
plastique par des engrenages en 
acier usiné. La plaque du presse 
film est remplacée par une plaque 
plus rigide. Les rails guide ont été 
également changés, pour pouvoir 
recevoir plus de broches.  (vue 9) 
 
Ces broches sont actionnées par un 
levier qui s’inverse au dos et per-
met de voir si les pivots sont en 
position de blocage. 
 
Un verre dépoli millimétré remplace 
le verre interchangeable Nikon. Il 
est fixé au viseur et indémontable 
afin de garantir la précision du ré-
glage initial. Certains appareils re-
çoivent également un miroir de 
renvoi d’image gradué.  (vue 10)  

vu
e
 1

0
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 Un dos magasin de 250 vues de fabrica-
tion spéciale était également disponible.  
(vues 11 et 12) 
 
De nombreux accessoires telle une cou-
ronne de fixation  flottante permet le 
décentrement de l’objectif. (vue 13) 
 
Si je peux me permettre un avis person-
nel, la précision annoncée par la publici-
té, de moins de 4 microns même avec un 
statif très rigide, me semble  très exagé-
rée. 
 
Les slidemagic n’ont été fabriqués qu’à 
un petit nombre d’exemplaires. En l’ab-
sence de numérotation, on les estime à 
moins de 1000 pièces, toutes options 
confondues, mais sans certitude. 
 
Parmi les acteurs, nous pouvons distin-
guer Double M  Texas Industries 
USA, une  entreprise spécialisée  dans  
les accessoires de prise de vue de préci-
sion. 
 
Elle a réalisé des adaptations sur les Ni-
kon F2,  permettant de pouvoir faire des 
sandwichs avec plusieurs diapos venant 
se placer dans le dos, devant le film à  
exposer. (vues 14 et 15) 
 
Cette société réalise encore en 2015 
quelques adaptations sur des appareils 
argentiques pour la surimpression en 
utilisant le Canon F1 comme boîtier de 
base. (vues 16 à 18) 
 
D’autres ateliers se sont penchés sur le 
problème de la précision du cadrage.  

SLIDEMAGIC, NIKON F2 ET  F3  DOS À DOS par Alain Jules 

vue 11 

vue 12 

vue 13 vue 14 
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vue 15 

vue 16 

vue 17 

vue 18 

Ce boîtier équipé d’un éclairage 
dans le viseur, projetant (avant la 
prise de vue) le verre de visée sur 
un écran. Ce système permettait 
d’assurer le centrage de l’objet 

photographié en le positionnant 
devant la projection.  (Voir le cro-
quis extrait  du brevet déposé Le 
15 mars 1966 par J.A STAMM).   
(vue 19) 

SLIDEMAGIC, NIKON F2 ET  F3  DOS À DOS par Alain Jules 
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LA MARCHE DES PHOTOGRAPHISTES proposée par Pierre Bris 
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LA MARCHE DES PHOTOGRAPHISTES proposée par Pierre Bris 

L a reproduction de cet article pré-
senté par Pierre Bris fait le pendant 

idéal aux Fondamentaux n°53 consa-
crés à Louis Guillaume Rancoule.  
 
En effet, pour ceux qui les ont lus, 
Louis Guillaume Rancoule, outre fabri-
cant de jumelles célèbres dont la Stado
-jumelle, a été un « touche-à-tout ».  
 
Pour populariser ses productions, il n’a 
pas hésité à se transformer en journa-
liste et éditeur en lançant le journal 
« Pêle-Mêle », la revue illustrée des 
photographes amateurs. Il propose des 
concours photographiques, il organise 
des rallyes photographiques à travers 
Paris tout en fournissant ses jumelles 
pour expérimentation aux participants.  
Il en fait des contre-rendus fournis qui 
paraissent bien entendu dans les co-
lonnes de son journal.  
 
Nous avons donc le grand plaisir de 
vous faire profiter de la ballade organi-
sée en juin 1904. 
 
Plus tard, L.G. Rancoule s’intéressera à 
l’alimentation et sera un des pères du 
crudivorisme, le fait de manger des 
légumes crus ! 
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UNE BONNE POIRE MÉTALLIQUE, LE PROPULSEUR D’AIR DE CHARLES MONTI DE 1891 
par Jean Luc Tissot, Etienne Gérard et Guy Vié 

S i l'on se reporte en 1890, les 
problèmes évoqués en ce 

temps là (concernant la photogra-
phie, bien sûr !) concernaient, en-
tre autres, la poire de déclenche-
ment des obturateurs pneumati-
ques. Avec l'augmentation de sen-
sibilité des surfaces sensibles, il 
devenait important d'avoir plus de 
précision dans le déclenchement et 
c'est ainsi qu'est né le propulseur 
d'air de Charles Monti. 
 
Qui est Charles Monti ? 
 
Charles Ferdinand Monti naît à Pa-
ris le 20 août 1846. Issu d’une fa-
mille d’ébénistes en instruments de 
musique, il est propriétaire d’une 
fabrique de claviers pour orgue et 
piano lorsqu’il devient propriétaire 
de la Maison Jonte. Lors du décès 
de Pierre Fréderic Jonte en 1890, 
sa veuve Félicité Joséphine Renard 
a en effet mis en vente le 5 avril 
1890 la Maison F. Jonte, située 124 
rue La Fayette à Paris pour une 
mise à prix fixée à 10 000 F. Le 
procès verbal d'adjudication est fait 
alors le 15 avril, au profit de Char-
les Ferdinand Monti, industriel, de-
meurant 127 rue Oberkampf à Pa-
ris, pour la somme de 13 000 F. 
Conservant les deux entreprises, 
Charles Monti fait confiance à un 
jeune ingénieur, Denis Maurice De-
loye, pour le seconder à la fabrique 
de claviers au 127 rue Oberkampf. 
Au 1er janvier 1892, la société Mon-
ti & Deloye est créée. D’un capital 
de 300 000 frs, elle a pour vocation 
la fabrication de claviers pour piano 
et orgue, d'appareils photographi-
ques et autres objets en bois.  
Fort de cette nouvelle organisation, 
Charles Monti se consacre au maté-
riel photographique.  De 1890 à 
1893, il dépose quatre brevets, 
dont celui de l'obturateur photogra-
phique perfectionné avec propul-
seur d'air à piston, n° 209 421 dé-
posé le 11/11/1890 qui nous inté-
resse aujourd'hui. Il dépose égale-
ment les brevets sur les châssis 
pour positifs stéréoscopiques      
(n°  225  288  déposé  l e 
29/10/1892), sur un système d'es-
camotage pour chambres photo-
graphiques détectives (n°227 088 

déposé le 12/01/1893), et sur de 
nouveaux châssis à pellicule (n° 
227 647 déposé avec A. Londe, S. 
Pector et le Général H. Sebert, le 
04/02/1893). 
 
A noter qu’en 1894, il est le pre-
mier à proposer un châssis inver-
seur pour le tirage des vues sté-
réoscopiques. En 1896, alors âgé 
de 50 ans et sans enfant (son fils, 
Paul, né en 1872 étant décédé en 
bas âge), il décide de céder son 
entreprise. 
 
Le 1er janvier 1897, Maurice Deloye 
devient propriétaire de la Maison 
Jonte et de l’usine de claviers. 
Charles Monti commence alors une 
vie de rentier qui sera endeuillé par 
la perte de son épouse dès le 4 mai 
1897, lors de l’incendie du Bazar de 
la Charité. Veuf, il s’installe dans le 
XVIè arrondissement de Paris où il 
décède le 16 septembre 1915 à 
l’âge de 69 ans. 
 
Notons que sur les publicités, le 
nom de "Maison F. Jonte", alors 
très connu, a toujours été gardé 
sans même faire figurer le nom de 
Charles Monti. Plus tard, Maurice 
Deloye,  n 'appara ît ra  qu'en 
"successeur" de la "Maison F. Jonte". 
 
Le propulseur de Charles Monti : 
 
Le premier brevet de Charles Monti 
concerne donc un "obturateur pho-
tographique perfectionné avec pro-
pulseur d'air à piston", brevet dé-
posé le 11/11/1890 et obtenu le 23 
février 1891 sous le numéro 209 
421. L'état de l'art de l'époque est 
décrit, comme il se doit, dans le 
brevet ainsi que les problèmes que 
celui-ci résout. On note : "... Enfin, 
dans tous les cas où l'air employé 
comme moteur ou comme moyen 
de déclenchement, est comprimé à 
la main dans une poire en caout-
chouc, on remarque que l'instant 
précis où la pose instantanée doit 
avoir lieu est souvent dépassée en 
raison de ce que la compression de 
la poire elle-même ne peut être 
obtenue instantanément dans la 
main ni même régulièrement puis-
que le caoutchouc subit l'influence 

de la température durcissant ou 
s'amollissant suivant qu'il fait froid 
ou chaud.". Pour résoudre ces pro-
blèmes, Charles Monti a inventé un 
propulseur d'air destiné à rempla-
cer la poire. 
 

Le schéma de fonctionnement est 
des plus simples : en appuyant sur 
la tige dépassant du cylindre, on 
comprime un ressort avec un pis-
ton qui, en activant une gâchette, 
sera libéré et propulsera de l'air 
violemment dans le tube relié au 
déclencheur pneumatique de l'ob-
turateur. Le déclenchement se fait 
alors rapidement, ce qui constitue 
l'un des intérêts revendiqué de ce 
système.  
 
Cet obturateur et le propulseur ont 
été présentés lors de la réunion de 
la Société française de photogra-
phie du 1er mai 1891. Le compte 
rendu mentionne : "Au nom de M. 
Monti, M. Pector présente : une 

Figure 1 : Schémas publiés dans le brevet 209 
421 et photo du propulseur. 
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chambre noire à magasin, système 
Lumière ; un obturateur pneumati-
que et un propulseur, petit appareil 
destiné à remplacer la poire en 
caoutchouc (voir prochainement)". 
Dans la réalité, il ne semble pas 
qu'il y ait eu un "prochainement". 
Le compte-rendu de cette séance a 
été également rapporté de façon 
tout aussi concise dans le numéro 2 
de la revue "Paris - Photographes" 
du 25 mai 1891. 
 
Dans la réalisation du propulseur 
qui sera effectivement industrialisé, 
le système de gâchette a été amé-
lioré en l'intégrant dans le corps du 
cylindre par rapport à l'extérieur 
comme le décrivait le brevet. 
 
Ce propulseur a été rapporté de 
façon plus détaillée dans "la Science 
illustrée" de juin 1891 (page 44) où 
il est mentionné : "... Mr Ch. Monti, 
le successeur de Jonte..."  et enfin 
dans "Les Nouveautés Photographi-
ques" par Dillaye en 1893 (page 53) 
avec un schéma repris du brevet 
mais en corrigeant le détail de réali-
sation de la gâchette de déclenche-
ment. Toutefois ces deux schémas 
exagèrent la dimension apparente 
du propulseur par rapport à la 
main, dans la réalité, le cylindre a 
un diamètre de 22 mm pour une 
longueur de 70 mm. La course du 
piston est d'environ 3,5 cm ce qui 
propulse environ 12 cm3 d'air dans 
le déclencheur pneumatique de 
l'obturateur. 
    
Le propulseur sera bien sûr présent 
en 1891 dans le catalogue de la 
Maison Jonte qui appartient en ré-
alité à Charles Monti sans que cela 
n'apparaisse. 
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Figure 2 : Schéma paru dans les 
"Nouveautés Photographiques" de 

1893. 

Figure 3 : Publicité 1891. 

Figure 4 : Gâchette de déclenchement et logo 
de Charles Monti gravé sur le propulseur. 
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Le texte des "Nouveautés photogra-
phiques" précise que, dans le cas où 
l'obturateur employé donnerait une 
vitesse variable suivant la pression 
de l'air,  on peut régler cette vitesse 
en masquant partiellement les trous 
d'aspiration percés au fond du cylin-
dre que l'on voit sur la figure 4. 
Cette "poire métallique" était en 
avance sur son temps, puis que le 
principe ne sera réutilisé qu'au début 
des années 1900 par Henri Gravillon 
pour ses retardateurs pneumatiques. 
Ceux-ci associent deux tubes munis 
chacun d'un piston pour respective-
ment la fonction "retardement" et la 
fonction "déclenchement" d'un obtu-
rateur pneumatique (voir figure 6). 
Cette deuxième fonction reprend 

clairement le principe du propulseur 
d'air de Monti à ceci près que son 
déclenchement est assuré par un 
mécanisme commandé par le tube 
"retardateur".  
 

Henri Gravillon a breveté le plus évo-
lué de ses retardateurs (celui de 
gauche sur la figure 6) en 1906  ain-
si qu'un système permettant de ré-
gler la durée de pose d'un obturateur 
pneumatique (figure 7)  qui est en 
fait un propulseur d'air sur lequel on 
agit sur une fuite réglable pour faire 
varier le temps de maintien de la 
pression de déclenchement (pression 
appliquée manuellement sans le res-
sort interne du propulseur de Monti). 
 
 

 
 
 
 
 
 

Conclusion : 
 
"Propulseur d'air", voilà un nom qui 
attise la curiosité et qui pose des 
questions, les réponses ont été trou-
vées à travers un brevet qui a sur-
tout permis de mettre en lumière un 
industriel, Charles Monti, qui est res-
té méconnu malgré quatre brevets et 
des innovations marquantes dans le 
domaine de la photographie. Sa dis-
crétion naturelle (on a vu par exem-
ple que son nom n'apparaît pas dans 
les documents commerciaux qui res-
teront au nom de la "maison F. Jon-
te") explique peut être que l'Histoire 
l'ait un peu oublié. On espère que 
cet article puisse contribuer à mieux 
faire connaître Charles Monti. 

UNE BONNE POIRE MÉTALLIQUE, LE PROPULSEUR D’AIR DE CHARLES MONTI DE 1891 
par Jean Luc Tissot, Etienne Gérard et Guy Vié 

Figure 5 : Propulseur de Charles Monti monté 
sur un obturateur Guerry à un volet (pour les 

besoins de la photo celui-ci est maintenu 
ouvert pour simuler le fonctionnement). 

 
Figure 6 : Retardateurs Gravillon 1905 - 1906 
comportant chacun les deux cylindres associés 

aux fonctions "retardement" et 
"déclenchement". 

 

Figure 7 : Figures du brevet 362.538 sur le 
système de réglage du temps de pose. 
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LE RÉTRO-VISEUR DES ICONOMÉCANOPHILES DU LIMOUSIN       par Hervé Gremel 

En avant-première pour Res 

P ho t og r ap h i c a ,  n o us  vo u s 
présentons la nouvelle chronique qui 
sera publiée dans les revues Déclic 
2016 :  LE RÉTRO-VISEUR DE DÉCLIC. 

Véritable rétrospective depuis 1999 

des premiers  Bul le t ins  des 
Iconomécanophiles du Limousin, 
cette rubrique vous fera découvrir, 
ou redécouvrir pour les pionniers, les 

articles sur les appareils et les 

« Doc » de cette dynamique période. 
Ainsi, voici quelques matériels qui 
seront revisités. 

 

LES VISIONNEUSES 

STEREOSCOPIQUES  

 APPAREILS DISCRETS ET  MINIATURES  PLASTRON  1886 

F 21  

1951 à 1975 K.M.Z.  TESSINA 1961 

STEINECK A.B.C. 1949 
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Mise en Relief ... 

 

Tournons la manivelle... 

 

La DOC de 
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N ous savons tous que la collection 

iconomécanophile est en profonde 
mutation. Apparition des offres virtuel-
les sur Internet (ventes, forums de 
discussion, galeries virtuelles), vieillis-
sement de la population des collec-
tionneurs, baisse de la fréquentation 
dans les foires et bourses spécialisées 
sont des signaux d’alerte sur lesquels 
nous devons nous interroger.  
 
A ce propos, nous avons pensé qu’une 
réflexion devait être lancée pour faire 
le constat, envisager des solutions et 
mettre en place une stratégie pour les 
années à venir afin que notre Club 
conserve sa place et continue à vous 
proposer des articles, des ouvrages 

correspondant à vos demandes et atti-
rer de nouveaux adhérents pour re-
nouveler les tranches d’âge. 
 
Un groupe de travail a été mis en  pla-
ce pour traiter ces points et une pre-
mière réunion a eu lieu récemment. 
Elle a eu pour but de débroussailler le 
terrain et poser les bases de la discus-
sion future, quelle stratégie pour le 
Club pour 2020 ? 

 
Ledit groupe est composé de quelques  
membres du Bureau et de nouveaux 
adhérents ayant des idées et des en-
vies pour faire évoluer notre associa-
tion.  C’est très réconfortant de voir 

des jeunes s’intéresser de près et de 
s’impliquer dans cette démarche. Il est 
donc évident que je ne manquerai pas 
de faire des interventions dans cette 
rubrique pour vous apporter toutes les 
informations nécessaires lors du dé-
roulement de ce processus d’évolution. 
A ce jour, mais je ne le dis pas trop 

fort, cela pourrait porter malchance, le 

flux d’articles est maintenu grâce à 
vous qui intervenez dans votre Res 
Photographica. Vous avez pu voir ap-
paraître de nouvelles signatures. Que 
tous soient ici remerciés pour leurs 
interventions. La qualité ne se dément 
pas et nous pouvons prétendre à ce 
que notre revue soit une référence.  
 
Mais ce n’est pas tout, car la collabo-
ration entre deux membres, l’un des 
Iconomécanophiles du Limousin et 
l’autre du Club Niépce Lumière va don-
ner naissance dans les mois qui vien-
nent à un ouvrage consacré aux retar-
dateurs. Vous lirez dans ce numéro un 
article sur un retardateur pneumati-

que.  
 
Je tiens tout particulièrement à cette 
première collaboration d’envergure 
entre nos deux associations car cela 
démontre particulièrement bien l’esprit 
d’ouverture qui nous anime. Que les 
auteurs, Jean Luc Tissot et Michel Du-
vernois soient aussi remerciés ici pour 
ce travail très réussi. 
 

Suivez donc pas à pas la vie de votre 
Club pour en découvrir toutes les évo-
lutions et parlez-en à vos amis, c’est 
ici que çà se passe ! 
 
 



  
L’IMAGISCOPE DE LOUIS DAMBLANC par Lucien Gratté 

N é à Lectoure (Gers), Louis Dam-
blanc (1889-1969) termine ses 

études à l’École d’ingénieurs de Gre-
noble. Il mène différents travaux à 

partir de 1917, portant d’abord sur 

les hélicoptères, puis sur une techni-
que de moteurs à taux de compres-

sion variable. Il fonde le périodique 

« L’aviation française », ainsi que 

plusieurs journaux d’opinion. Maire 
de Fleurance (Gers), membre du PRS 

(Parti Radical Socialiste), proche 
d'Aristide Briand (qui fut secrétaire 

général du Parti Socialiste Français), 

il fait différentes propositions concer-
nant l’interdiction des armes chimi-

ques ou encore la construction d'une 
Europe économique.  

 
Il travaille sur les fusées dans les 

années 1930, au sein de l’Institut 

aéronautique de Saint-Cyr puis de 
l’Ecole centrale de pyrotechnie. Il 

parvient à concrétiser la séparation 
des fusées à étages dont il dépose 

les brevets en 1936. Plus tard, il ré-

alise une fusée à trois étages, qui est 
également la plus grande fusée fran-

çaise d’avant-guerre. Ses moteurs à 
poudre sont très performants pour 

l’époque.  
 

Il réalise aussi un banc d'essais capa-

ble d’enregistrer de façon permanen-
te et automatisée un grand nombre 

de variables, faisant ainsi progresser 

fortement les moyens d’essais des 

fusées au sol, et envisage de nom-
breuses applications de fusées atter-

rissant à l’aide d'un parachute : 
transport de courrier, ravitaillement. 

Pour réduire la taille et le coût des 

fusées nécessaires, il envisage d’as-
sister leur lancement par un canon (à 

l’aide d'une charge de poudre ou d’air 
comprimée), une idée qui depuis est 

revenue plusieurs fois.  
 

Les Américains réquisitionnèrent ses 

brevets pendant la guerre, mais il est 
ensuite indemnisé. Après-guerre, il 

travaille en optique et met au point 
un appareil permettant de visualiser 

des documents opaques et de les 

agrandir.  
 

Son « IMAGISCOPE » était employé 
notamment  par de grands magazi-

nes comme « Paris-Match » pour 
visualiser instantanément  l’agrandis-

sement des diapositives. Il connut un 

certain succès commercial auprès de 
différents ministères, notamment 

l’Éducation nationale. 

FAITES CONFIANCE A NOS ANNONCEURS 




